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L’ESPOIR CHEZ FREUD 

L’espoir chez Freud n’est pas un concept valorisé ou mis en avant comme chez certains 
philosophes ou même chez Jung. Toutefois, Freud ne l’ignore pas : il le traite de manière plus 
critique, réaliste et ambiguë.  

L’espoir comme illusion nécessaire 

Dans L’avenir d’une illusion (1927), Freud analyse la religion comme une illusion née du besoin 
humain d’espoir et de protection face à la souffrance, la mort, et le chaos du monde. 

L’espoir y est vu comme un mécanisme de défense psychologique, une illusion consolatrice – 
utile, mais non fondée sur la réalité. 

« Une illusion n’est pas nécessairement une erreur ; ce n’est pas cela qui la définit, mais le fait 
qu’elle naît d’un désir. » 

Freud ne rejette donc pas l’espoir, mais il le voit comme le produit d’un désir, et souvent d’un 
déni de réalité. 

L’espoir et le principe de plaisir 

Freud développe l’idée que notre psyché est guidée par le principe de plaisir : la tendance à 
éviter la douleur et rechercher le bien-être. 

L’espoir serait ici une projection du principe de plaisir dans l’avenir : nous espérons parce que 
nous cherchons à maintenir ou retrouver un état de satisfaction. 

Mais Freud ajoute que le monde (la réalité) impose le principe de réalité, ce qui limite l’espoir 
et nous oblige à composer avec la frustration. 

Le désespoir comme fond existentiel 

Freud est lucide, parfois pessimiste : dans Malaise dans la civilisation (1930), il affirme que la 
civilisation, bien qu’elle protège les humains, réprime leurs pulsions (sexuelles, agressives), ce 
qui les rend fondamentalement insatisfaits. 

Dans ce cadre, l’espoir devient presque un acte de résistance face à l’inéluctable malaise : il 
n’est pas nié, mais il est toujours fragile. 

La psychanalyse comme lieu d’un espoir lucide 

Malgré tout, Freud fonde la psychanalyse sur la possibilité d’une parole qui libère, d’une prise 
de conscience des conflits inconscients. 

Il y a là un espoir modeste mais réel : celui de mieux se connaître, de se réconcilier avec ses 
pulsions, et d’être moins gouverné par l’inconscient. 
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Mais ce n’est pas un espoir romantique : c’est un espoir lucide, qui passe par la douleur, 
l’acceptation de la réalité, et la confrontation avec soi-même. 

En résumé 

Pour Freud, l’espoir est : 

• Une illusion utile mais souvent déconnectée du réel. 
• Un produit du désir et du besoin de sécurité. 
• Un mécanisme de défense face à la souffrance existentielle. 
• Une part de la dynamique psychique, mais soumise à la tension entre plaisir et réalité. 
• Possible dans le travail analytique, mais sans promesse de bonheur total. 

« Le but de la psychanalyse n’est pas de rendre les gens heureux, mais de les aider à 
transformer leur misère névrotique en malheur ordinaire. » 
Sigmund Freud 


	L’espoir comme illusion nécessaire
	L’espoir et le principe de plaisir
	Le désespoir comme fond existentiel
	La psychanalyse comme lieu d’un espoir lucide
	En résumé

